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Montpellier : un centre-ville qui se paupérise à l’image de celui de Béziers

Commerces en danger !
Ode à l’Écusson...

Ode à la mer. 
Dans cette appellation, se résume toute l’ambition de Georges Frêche,
l’ancien patron de Montpellier, obsédé de voir un jour la ville se rap-
procher de la Méditerranée.
À l’heure où la cité montpelliéraine digère à peine le centre com-
mercial d’Odysseum, au sud-est en périphérie, voilà que débarque
le projet Ode, dans la ZAC du Fenouillet, le long de la route de la
mer. Sur la prochaine décennie, soixante-dix mille mètres carrés d’es-
paces commerciaux sortiront de terre. Ils sont nombreux à y voir là
une concentration de consommation pour satisfaire les promoteurs
immobiliers, avides de nouveaux terrains attractifs. 
Dans le même temps, à quelques kilomètres de là, le centre histo-
rique grogne et se morfond. Manque de stationnement, un boule-
vard du Jeu-de-Paume qui peine à trouver ses enseignes, qui sitôt
créées disparaîssent, l’Écusson s’inquiète face à cette course perma-
nente vers la mer. Après le départ du cinéma Le Royal, la disparition
du Virgin à l’étage des halles Castellane ou encore d’Habitat au sein
du Polygone, les signes d’alerte ne manquent plus.
Et si, dans ces difficultés, la classe moyenne supérieure ne s’y retrou-
vait plus ? 
Elle y trouverait là un argument supplémentaire pour délaisser un
centre-ville qui se paupérise, ce qui entraînerait la circulation de deux
populations qui se regardent en chiens de faïence : les bourgeois et
les précaires.
Cette carte postale, dont le trait est à peine forcé, n’est pas sans rap-
peler une ville voisine, dirigée aujourd’hui par un certain Robert
Ménard.

(suite page 5)

Engagement citoyen : encarté au PS, 
il gère une association fantôme
Région : le TER à 1€ couterait plus de
109 M€/an au contribuable !

Ils ont vécu ici
Ferdinand Fabre, le chantre des Hauts-Cantons (4)
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Le partage des fêtes
Ericka Bareigts, une célèbre inconnue, qui

aurait mérité de le rester, députée de la Réunion,
a fait adopter un amendement pour que les
jours fériés respectent « la diversité religieuse
et culturelle », à commencer par la Réunion.
Idée séduisante au premier abord mais qui
s’avère inapplicable. Si chaque territoire du pré
carré hexagonal ou de l’outre-mer veut bran-
dir ses spécificités, cela va finir par une somp-
tueuse pagaïe. Nos amis les vignerons de Mar-
cillac, en Rouergue, au nom de la religion vinique,
voudront que leur fête de la Saint-Bourrou
devienne une fête nationale ; à Sète, on opte-
ra pour les fêtes de la Saint-Louis, et à Espe-
lette, dans les Pyrénées-Atlantiques, pour la
Fête du piment. 

Notre députée voudrait intégrer, par
exemple, les fêtes musulmanes, oubliant peut-
être qu’à la Réunion existent déjà les chiites
et les sunnites, divisés en catéchumènes de rite
chaféite pour les originaires des îles Comores,
et hanafite pour les musulmans d’origine indien-

ne avec chacun leurs rituels et leurs jours de
fête. Quand on sait le nombre de communau-
tés religieuses de l’île de la Réunion – l’hin-
douisme, le bouddhisme, le bahaïsme, etc. –,
chacune pouvant prétendre à sa part de gâteau
festif, on voit la difficulté. Sans oublier les
athées et les agnostiques qui, statistiquement,
gagnent du terrain et méritent autant de consi-
dération que les autres. 

En Suède, un pays dont la gouvernance
est des plus exemplaires, les athées constituent
85 % de la population ; dans la gallicane Angle-
terre, ils seraient 40 % et, chez nous, au moins
30 %. Donc, si l’on veut répartir les fêtes chô-
mées entre les religions, il faudrait aussi réser-
ver au moins un jour à la célébration païenne
de l’athéisme, qui a acquis un droit de cité. Et
qui reste un ultime rempart contre ces reli-
gions, qui curieusement, tout en se revendi-
quant de l’harmonie universelle, sont trop sou-
vent le prétexte de sanglantes boucheries.
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L es portraits de prêtres se succèdent dans l’œuvre de Ferdinand
Fabre, véritable kaléidoscope des hommes d’Église qu’il avait
approchés pendant ses années de séminaire : l’abbé Tigrane,

l’abbé Capdepont, prêtre zélé en apparence mais doublé d’un coquin,
l’abbé Bernard Jourfie, qui lui permet de faire une satire amère de
la servilité du clergé et de remettre en cause la chasteté des prêtres.
Le romancier, en sourdine, voit dans le célibat des prêtres une arrié-
ration mentale. Du réalisme il semble avoir versé dans le naturalis-
me de Zola, peignant à vif les tares ou les bas instincts qui trop sou-
vent mènent les individus ou les groupes humains. Même quand ils
sont soumis à des règles censées les refréner.
Si les personnages et les thèmes de ses romans sont tirés de sa propre
expérience, il en va de même de son écriture, qui ne procède d’au-
cune école. C’est une écriture d’autodidacte, qui fait penser par son
originalité et ses feintes maladresses à celle des premiers romans de
Jean Giono : volontairement naïve, semblant épouser le vocabulai-
re chiche des humbles et des paysans, mais non dénuée de robus-
tesse et, bien sûr, s’imposant par sa force de transcription de la réa-
lité toute crue. S’est-il souvenu du Curé de Tours lorsqu’il a écrit Les
Courbezon ? En tout cas, il est salué par le prin-
ce des critiques en personne, Sainte-Beuve, qui
le range d’emblée dans les rangs d’un « fort
élève de Balzac ». La première édition de ce
roman a été tirée à 4 000 exemplaires par la
librairie Hachette, un fort tirage pour l’époque.
En revanche, dans Le Chevrier, il s’est laissé
aller à faire un pastiche de l’écriture des XIVe
et XVe siècles. Se souvenant peut-être que la
littérature pastorale a toujours tenu un rôle
essentiel dans la littérature européenne.
En France, L’Astrée d’Honoré d’Urfé, en dépit
de sa longueur de 5 400 pages, a suscité un
engouement jamais démenti qu’attestent de
nombreuses rééditions à partir de 1607. Le déli-
cieux Jean-Pierre Claris de Florian (1755-1794),
dont les Fables mériteraient d’être connues, a publié deux romans
pastoraux, Galatée, en 1783, et Estelle et Némorin en 1788. Il est
vraisemblable que Ferdinand Fabre a lu les œuvres de cet enfant de
Sauve, originaire d’un village du Gard, aux modes de vie assez proches
de celui des hameaux de l’Espinouse ou des monts d’Orb.
Parfois, au fil de la lecture des romans de Ferdinand Fabre, on décè-
le des longueurs et des phrases qui manquent d’énergie et sombrent
dans la lourdeur. Mais, il a su constituer, avec la patience des tisse-
rands d’antan, la trame de la vie paysanne et décrire un pays à nul
autre pareil, avec ses types humains : paysans, usuriers, jeunes filles
indolentes happées trop tôt par la servitude du mariage qui débouche
sur les préoccupations familiales, ouvriers agricoles durs à la tâche,
vieilles bigotes sans espoir. Son riche échantillonnage de prêtres
équivaut presque à une psychanalyse des différentes strates du cler-
gé, avec une prédilection marquée pour celui des campagnes, qu’il
connaissait le mieux. Et à qui les familles nombreuses offraient leurs
cadets, assurés qu’ils étaient d’avoir une vie moins fruste, en tout
cas moins exposée aux durs labeurs des champs.
Pour mener à bien cette œuvre de longue haleine, Ferdinand Fabre

a accepté de mener une vie modeste et souvent difficile. Il a épou-
sé une femme issue d’une famille à la prestigieuse lignée, qui porte
le doux nom d’Hermance Charlotte Bourdier de Beauregard (1831-
1919), issue d’une vieille famille bourbonnaise mais qui est désar-
gentée elle aussi. Le couple aura une fille, Valentine Clotilde Marie,
née en 1858.
Son seul répit, il l’a eu lorsque Jules Ferry l’a nommé, en 1885 – il a
alors 58 ans –, conservateur de la bibliothèque Mazarine, emploi
qu’il conservera pendant dix ans et qui lui permet de mettre du beur-
re dans les épinards. Période aussi où il produit une dizaine d’ou-
vrages, comme s’il voulait tirer profit de ce répit dans les vicissitudes
de la vie quotidienne : Monsieur Jean ; Toussaint Galabru ; Norine ;
Germy ; L’AbbéRoitelet ; Xavière ; Sylviane. On constate aussi un glis-
sement vers des personnages féminins plus enjoués et plus gais que
ses prêtres énigmatiques et tendus vers des rêves plus obscurs et
plus graves. C’est une période où, aux côtés d’Hector Malot, il par-
ticipe activement aux travaux de la Société des gens de lettres, pour-
tant déchirée par des guerres de clans permanentes et des cha-

mailleries coutumières chez
les gens de plume, qui ne
savent pas toujours contrô-
ler leurs ego démesurés. Au
cours de cette période, il publie
ses livres chez l’éditeur Dentu,
libraire de la Société des gens
de lettres. L’influence de Fer-
dinand Fabre dans la littéra-
ture n’est pas négligeable.
Il est un lointain précurseur
de Jean Boudou (1920-1975),
l’excellent écrivain occitan
dont l’œuvre est ancrée dans
son Rouergue natal (La grava
sul camin ; Lo libre delsGrands

Jorns ; Lo libre deCatoia), qui l’a certainement lu. Il a manifestement
influencé Max Rouquette, ne serait-ce que parce qu’ils ont une égale
et subtile perception du paysage et que tous deux sont persuadés
qu’il s’infuse dans l’âme de ceux qui y ont vécu leur jeunesse. Ferdi-
nand Fabre s’inscrit tout à la fois dans la vague des romanciers Hono-
ré de Balzac, Georges Sand, Eugène Le Roy, et à son tour il a influen-
cé les générations qui lui ont succédé. On retrouve des échos de son
œuvre dans la poésie du poète aveyronnais des Voix rustiques Fran-
çois Fabié (1846-1928), mais aussi chez l’écrivain-paysan du Bour-
bonnais Émile Guillaumin, auteur du poignant récit LaVie d’unsimple,
sans oublier le Vendéen René Bazin (1853-1932), auteur de La Terre
qui meurt et Le Blé qui lève. Un auteur que Jean Jaurès, ce porteur
inébranlable d’avenir, jugeait néanmoins quelque peu passéiste. Car
Jaurès, à la fois sociologue et historien, a été l’un des premiers à
pressentir la mutation des campagnes. Professeur à Albi, il avait déjà
constaté que le chemin de fer transformait les terres pauvres du
Ségala voisin en un pays plus prospère grâce à l’apport de fertili-
sants transportés par voie ferrée.

Donato Pelayo (Suite et fin la semaine prochaine)

M ichel Piquemal vient de publier un
petit livre, qui, malgré le condi-
tionnel de son titre, Et si demain…,

est un constat décapant sur les prétendus
progrès qui nous cernent… et qui sont en
vérité la porte ouverte à d’insondables bar-
baries. Vers lesquelles nous glissons lente-
ment, avec la complicité tacite de ceux qui
en principe – politiques, savants – devraient
nous en prémunir, et qui sont bien au contrai-
re ceux qui, par lâcheté ou intérêts mesquins,
nous y précipitent. Et si demain… rassemble
une douzaine de fabulettes et petites nou-
velles. Un beau-père angoissé par le géno-

type de la fiancée de son
fils. Un éthologue qui, en
prouvant l’intelligence des
animaux, s’attire les foudres
de la religion et des éco-
nomistes, qui ont fait depuis
des siècles de ces animaux
nos esclaves, et envers les-
quels nous sommes impi-
toyables. Un ingénieur qui
lutte contre les puces qui
rendent obsolescents les
appareils qui nous entou-
rent. Les ravages de ceux
qui ont découvert un sys-
tème pour détruire la mémoi-
re négative. De sanglants
jeux du cirque remis à la
mode en Côte d’Ébène. Un
amoureux éconduit qui veut
projeter des messages d’amour sur la surfa-
ce lunaire pour récupérer son ex. Ce petit livre
est en vérité un grand livre de lucidité et d’hu-
manité. Car en vérité, qu’est-ce qu’un grand
livre ? C’est celui qui nous dévoile ce que
confusément nous ressentons et que nous
n’osons pas, par paresse ou par lâcheté, trans-

former en évidence. On pense
d’abord qu’il s’agit de fictions,
mais rapidement on se rend
compte qu’on a déjà glissé vers
cet univers et qu’il exerce ses
ravages en détruisant nos per-
sonnalités et notre libre arbitre.
Bref, ce livre se place dans la
continuité de 1984 de Georges
Orwell. Il nous invite à jeter
un regard critique sur les der-
nières mutations, qui, en appa-
rence libératrices, nous enfer-
ment dans de dangereux
carcans.
Lisez de toute urgence Et si
demain…, un petit livre qui
vous dispensera de la lecture
fastidieuse des traités robo-

ratifs d’économie ou de sociologie. Et qui
vous ouvrira les yeux sur un monde qui se
referme sur nous, sans que nous en soyons
véritablement conscients.

D.P. 
Et si demain… Michel Piquemal. Éditions Le 
Muscadier. 90 pages, 9,50 €.

Fausses nouvelles
C’est fou comme certains jour-
nalistes sont victimes des lob-
bies ! Sinon comment expli-
quer des titres du type
« Immobilier, c’est lemoment
d’acheter » ? De surcroît, si la
tendance était « baissière »
comme on dit dans le jargon,
il conviendrait d’attendre, afin
qu’elle s’accentue. Le mètre
carré à Montpellier tourne
autour de 4 400 € à 5 300 €
dans des immeubles où les
charges sontdesurcroît lourdes.
Mais, les investisseurs se
méfient. À Montpellier, le taux
d’impayés pour les locations
serait de trois fois la moyen-
ne nationale.

Tariq Ramadan, en
vedette américaine
La dernière Rencontre des
musulmans du Languedoc-
Roussillon, qui s’est tenue le
8 mars au parc des exposi-
tions de Montpellier, avait
pour vedette américaine Tariq
Ramadan, islamologue, petit-
fils du fondateur des Frères
Musulmans, une secte extré-
miste née en Égypte. Les obser-
vateurs ont puconstater qu’une
nuée de jeunes musulmanes
habillées de vert et de blanc
jouaient les groupies autour
du « philosophe » officiel, qui
a lissé son discours. Pourtant,
dans un passé récent, il a écrit
et souvent déclaré qu’il était
pour la lapidation des femmes
infidèles. Ces militantes musul-
manes seraient donc maso-
chistes.

Debout, les taureaux
de la terre !
Le Nîmois Simon Casas, deve-
nu apoderado après avoir été
un piètre torero, a créé une
Internationale taurine. Rien

line ou du massacreur de la
Commune Adolphe Thiers.
Dont un lycée de Marseille
porte le nom alors que la ville
a longtemps été administrée
par Gaston Defferre. On ferait
mieux de choisir certaines
dénominations plus plaisantes
ne prêtant pas à controverses.

Un « champion » 
nous quitte
Sur France 3 Languedoc-Rous-
sillon, André Vézinhet, enfin
apaisé après de feintes colères,
a fini par accepter le chan-
gementd’appellation duconseil
général. Il a été un des seuls
à ne pas comprendre qu’en
vérité rien n’avait changé si
ce n’est la cosmétique. Il prend
sa retraite d’homme politique
en champion toutes catégo-
ries des cumulards de l’Hé-
rault : dix-huit ans sénateur,
cinq ans député, trente ans
conseiller général, vingt et un
ans conseiller municipal, six
ans conseiller régional, onze
ans conseiller de district, donc
un total de quatre-vingt-onze
ans sur le pont politique. À
sa copieuse retraite de l’IN-
RA, il va ajouter des retraites
complémentaires, qui s’élè-
veront à près de 6 000 € par
mois. Ses indemnités perçues
au cours de trente-huit ans
de vie politique, on atteint
des sommes gastronomiques
qui l’ont toujours placé d’em-
blée dans la strate des 3 %
des citoyens les mieux rému-
nérés de l’Hexagone. Que va-
t-il faire pendant sa retrai-
te ? Revenir à ses premières
amours, la cuniculture ? Sacré
Dédé Lapin !

Sénat
Le président du Sénat, le vété-
rinaire Gérard Larcher, pro-

nctions financières
sénateurs absen-
is il en renvoie l’ap-
x calendesgrecques.
les abus du Sénat,

solution, le suppri-
démontre chaque

ntage son inutilité.
me une belle bro-
capables qui désho-
République. Dans

nous avons quelques
s qui illustrent spec-

ent cette coûteu-
é.

rès certain
-Provence, les habi-
M sont désormais
par un comité de

renouvelables, tirés
progrès indéniable
ns de l’équité. Les
quartier sont trop
féodés au pouvoir

l. À Bédarieux, « le
itoyen du centre-
é tiré au sort parmi

ns volontaires. Enco-
nne idée dont nous
nous inspirer.

FRITES À VOLONTÉ... FRITES À VOLONTÉ
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La  Camargue aux portes de Montpellier 
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Sortie N° 28 Vendargues

Tél. 04 67 87 75 00 Solame Montpellier : Tél. 04 67 69 11 50

Les cèdres du Liban
Place du marché - Palavas les Flots

04 67 50 06 74

Parmi les écrivains héraultais qui ont connu une notoriété nationale avant d’être injustement frappés par l’oubli, Ferdi-
nand Fabre (1827-1898) occupe une place à part. Il a écrit plusieurs romans inspirés par le terroir de son enfance au
moment où les romanciers français du XIXe brillaient au firmament de la littérature mondiale aux côtés des grands
écrivains russes. Les œuvres de Ferdinand Fabre méritent notre attention car elles procèdent d’une observation méti-
culeuse de la société des Hauts-Cantons de l’Hérault, ce qui leur confère un caractère universel, si l’on en croit Tolstoï,
qui écrivait : « Décris bien ton village et tu seras universel. »

Ils ont vécu ici

Ferdinand Fabre, le chantre des Hauts-Cantons (4)

Livre : mémoires d’un proche avenir




